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DEUTSCHLAND Almería, Barcelona.. 

Les causes aussi bien que les conséquences du bombardement du 
«Deutschland» n'ont pas été suffisamment mises en lumière. Nous allons 
tenter ici d'apporter sur cette épineuse question quelque clarté. 

Retranchés à Palma de Mallorca, les fascistes préparaient sournoisement 
une incursion à l'île de Minorque. C'est dans ce but que plus de 8.000 Ita-
liens se tenaient prêts. Pour ce débarquement on comptait en outre sur l'ai-
de habituelle des sous-marins mussoliniens, de plusieurs croiseurs allemands, 
et sur la complicité criminelle de nombre de «fascistes» enrôlés dans nos 
rangs, au sein de la garnison républicaine de Minorque. Heureusement, ces 
derniers furent découverts à temps et condamnés à mort. C'est alors que 
notre commandement ordonna une reconnaissance aérienne au dessus de 
l'île d'Ibiza et de Mallorca. Nos pilotes ne furent pas peu surpris de décou-
vrir dans les eaux gouvernementales le croiseur allemand «Deutschland», 
qui y mouillait, au mépris des dispositions de la Commission de «contrô-
le» (!), et s'apprêtait à entrer odieusement en action... Comme bien l'on 
pense, une telle découverte, grosse de conséquences pour les responsabilités 
ainsi encourrues par l'hitlérisme, ne fu t pas du goût des assassins fascistes 
qui, dans l'espoir de supprimer des témoins gênants, firent immédiatement 
feu contre l'aviation loyale. Nos pilotes répondirent à l'agression avec une 
maîtrise telle que le «Deutschland» fu t aussitôt assez sérieusement touché. 

Le lendemain, sans autre forme de procès, et avec sa duplicité coutu-
mière, l'aviation ennemie délégua cinq de ses trimoteurs sur l'île de Minor-
que, pour y bombarder la ville de Mahon. Nos vaillants défenseurs réussi-
rent à abattre quatre d'entre eux... 

Exaspérés, voyant leur plan voué une fois de plus à l'échec, les enne-
mis du peuple, de la civilisation et de la paix ne trouvèrent rien de mieux, 
en manière de «représailles», que de bombarder la ville ouverte d'Almería, 
inoffensive cité andalouse surpeuplée —quelle aubaine!— de femmes, d'en-
fants et de vieillards... Cinq bâtiments de guerre nazis assumèrent la tâche 
«héroïque»... La nuit suivante, toujours sous couleur de «représailles», sept 
avions hitlériens détruisirent à leur tour plusieurs centres ouvriers de l'in-
fortunée Barcelona, ajoutant une liste impressionnante d'innocents au mar-
tyrologue citadin... Et durant trois jours, tandis que s'entassaient à la Mor-
gue les corps déchiquetés, qu'agonisaient dans les hôpitaux quelques centai-
nes de victimes, on continua à déterrer, sous les décombres, en des refuges 
de fortune, submergés parmi des tonnes d'éboulis maculés de sang, des ca-
davres et encore des cadavres... 

• 
Or, l'Espagne républicaine n'est, à notre connaissance, en guerre avec 

aucune nation européenne... Que signifiient en ce cas l'agression des forces 
aériennes par le «Deutschland», le bombardement sauvage d'Alméria, l'at-
taque bi-hebdomadaire (pour le moins), et presque toujours nocturne (quel 

courage!), de Barcelona et d'autres villes ouvertes sans défense de l'arriè-
re?... Et nous nous limitons ici aux faits récents, aux tous derniers évé-
nements, ne voulant pas évoquer les précédents actes de barbarie des uni-
tés à croix gammée... ni ceux qui demeurent en la mémoire épouvantée du 
monde prétendu civilisé, et pas davantage ceux d'importance, de gravité 
moindre, qui (tels le paquebot «Granada», canonné prés de Salou par un 
sous-marin italien; le «Zorroza», également mis à mal par la flotte fascis-
te, dans les eaux catalanes; la «Ciudad de Barcelona», torpillée et coulée, 
aux alentours de Malgrat...), quotidiennement, constituent comme alutant 
de défis aux règles les plus élémentaires du droit international... 

Les pays «démocratiques», «conscients», vont-ils, après dix mois de re-
tard, de passivité (c'est complicité qu'il faudrait écrire), se décider à inter-
venir, à mettre le hola à tant de vandalisme, à réagir humainement, enfin? 

• 
Il est encore —touchante illusion!— des Espagnols pour se souvenir 

qu'il existe quelque part au monde, en un quiet et lointain pays, non at-
teint par les horreurs de la plus sanglante des guerres, une «Société des 
Nations», dont l'une des tâches essentielles, parait-il, est d'éviter l'agression 
inopinée d'un pays par un autre... j ^ 

.A i A ii-. 

•à 

liue vue d'Almería 

Bombardement républicain de Palma 
de Mallorca: 

B I A 
Fascistes militarisés ... 
Femmes 
Vieillards 
Enfants 

Bombardement nazi d'Almeria: 
Militaires 0 morts 
Femmes 32 » 
Vieillards 20 » 
Enfants 12 » 

Bombardement fasciste de Barcelona: 
Kíilitaires 1 mort 
Femmes ... 34 » 
Vieillards t 12 » 
E;^fants 28 » 
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L'A VANT-G ARDRÌ 

J L e P a T ì l l o n d e I ' U . R . g J . j S . e t e e l n ^ d e l ' E i ^ p a g n e 

I a silhouette du pavillon soviétique 
Ji-y est déjà familière aux Parisiens. 
On connaît cet élégant édifice au profil 
de proue, avec, au front, une tour tra-
pue, sorte de socle sur lequel s'élèvera 
la statue monumentale qui couronnera 
la construction. 

Situé au centre même de l'Exposi-
tion, à Vintersection de ses deux axes 
principaux, ce pavillon, Vun des plus 
grands de l'Exposition (UO mètres de 
longueur sur mètres de largeur), 
promet d'être Vune de ses plus gran-
des curiosités. 

Cette architecture audacieuse, œuvre 
de V architecte soviétique B.-M. lof an, 
est conçue pour symboliser le iormida-
ble dynamisme des peuples de VURSS 
et le développement tumultueux du so-
cialisme clans U pays des Soviets. Dé-
tail caractéristique: le groupe qui va 
couronner Védifice est Vœuvre d'une 
femme: Mme V. Moukhina, dont le 
projet séduit par son audace tranquille. 
Il représente un jeune homme et une 
jeune femme - -un ouvrier et une pay-
sanne-— croisant au-dessus de l'édifice 
un gigantesque marteau et une colos-
sale faucille, emblèmes de l'Etat sovié-
tique. Cette sculpture a une hauteur 
de 24 mètres, c'est-à-dire un peu plus 
qu'une maison de six étages. Elle est 
entièrement coulée en acier inoxydable 
et son poids est tel qu'il a nécessité la 
pose, dans les fondements de la tour, 
d'une grille svéciale et de semelles en 
béton armé, seules capables de suppor-
ter un poids aussi colossal. 

Un escalier monumental, entière-
ment traité en marbre, conduit le vi-
siteur dans un vestibule d'une hauteur 
de cathédrale et d'un style sévère-, à 

dessein, pour mettre en valeur deux gi-
gantesques panneaux confrontant 1917 
{année -de révolution) à 1951 (année 
des réalisations). 

L'intérieur de ce prestigieux édifice 
comprend cinq sections principales, oii 
est accumulé un formidable matériel 
statistique — cartes, graphiques dia-
grammes, photos, maquettes, dessins— 
résumant l'activité et les progrès des 
peuples de l'URSS. La première sec-
tion est consacrée à la^ structure géo-
graphique, politique et économique de 
l'Union Soviétique. On pourra s'y do-
cumenter sur l'organisation sociale, le 
travail, la protection de la mère et de 
l'enfant en URSS, et sur la nouvelle 
constitution. Le ^iclou» de cette section, 
et peut-être du pavillon tout entier, est 
une carte de l'URSS, mais une carte 
comme le monde n'en a jamais vu de 
pareille. Elle couvre une superficie de 
18 mètres carrés et entièrement traitée 
en pierres précieuses: jaspe, rhodonite 
rose, améthyste, onyx, etc. Les onze ca-
pitales des républiques soviétiques sont 
représentées par onze étoiles en rubis. 
Des pierres bleues tracent le cours des 
fleuves et les contours des mers, d'au-
tres marquent l'emplacement des usi-
nes, des bassins houillers, des forêts, 
des sovkhoses... 

La deuxième section est consacrée au 
progrès culturel et à V épanouissement 
des sciences en URSS. On y voit des 
souvenirs se rapportant au grand écri-
vain Maxime Gorki, ainsi qu'un stand 
consacré a Pouchkine, dont on vient 
de célébrer en URSS le centenaire; On 
y exposera des livres édités dans lej 
58 idiomes que parlent les peuples de 
l'URSS dont beaucoup n'avaient mê-
me pas d'alphabet avant la Révolution. 

La deuxième et la troisième sections 
du pavillon illustrent les réalisations 
du théâtre et du cinéma soviétiques. 
Pendant la durée de l'Exposition, on 
y présentera les plus' grands succès de 
L'art théâtral et cinématographique. On 
sait que le théâtre, notamment, a at-
teint en URSS un extrême degré de 
perfection. On y fera également con-
naissance avec des formes particulière-
ment neuves et intéressantes du théâ-
tre: le théâtre de l'Armée Rouge, le 
théâtre des enfants {qui n'a rien à voir 
avec les pitoyables caricatures qu'on 
connaît sous ce nom en Occident), le 
théâtre paysan, etc. 

La quatrième section est consacrée 
aux transports, à l'aviation et à ce do-
maine inconnu en France, mais qui 
passionne la jeunesse soviétique: la 
conquête de l'Arctique, ses héros, ses 
victimes... 

Enfin, la cinquième et dernière sec-
tion est consacrée à Varchitectude et 
à l'urbanisme soviétique. On pourra y 
étudier l'évolution rapide des grands 
centres soviétiques: véritables villes-
champignons, se transformant à vue 
d'œil comme Moscou,' Leningrad, 
Khar ko f , etc. 

• I a participation de l'Espagne de-
JJLv vait être comme celle des autres 
pays: pavillon spacieux, restaurant, 
échantillons d'industries nationales... 
L'édifice n'aurait probablement pas 
fait sensation. L'Exposition finie, on 
aurait démoli les fragiles parois, em-
porté les tapis, les tableaux, et il ne 
serait resté, de ce pavillon, comme de 
celui de tous les autres, que quelques 
cartes postales au fond d'un album. 

Le destin en avait décidé autrement. 
Au moment où les autres nations com-
mençaient' à songer à leur pavillon 
d'Exposition, le peuple espagnol fut 
victime de la plus lâche et odieuse tra-
hison de son histoire. L'Espagne poi-
gnardée dans les dos et son peuple en 
armes avaient autre chose en tête que 
les plans d'un pavillon en stuc dans 
line foire internationale... Le gouver-
nement décida purement et simple-
ment que l'Espagne ne participerait 
pas à l'Exposition de 1937. 

Les partis et organisations ouvriers 
d'Espagne et de France le firent reve-, 
nir sur sa décision. Déchirée, saignant 

par mille plaies, l'Espagne montrera 
au monde que malgré la guerre la plu^ 
atroce, elle ne se désintéresse pas de 
ses destinées culturelles. 

J'ai devant moi la maquette du pa-
villon espagnol. C'est une construction 
de dimensions modestes. (Il n'y a pas 
beaucoup d'argent à dépenser en ce 
moment en Espagne pour autre chose 
que pour la défense du peuple.) Ses' 
lignes sont pures, son dessin d'une no-\ 
ble simplicité. Un large perron, pari 
lequel on aperçoit un patio fleuri com-È 
me dans ces charmantes maisons de] 
Séville... Une scène destinée à faire] 
connaître au public parisien les danses • 
et les chants d'Espagne. Une buvette' 
où l'on,, dégustera les boissons rafraî-
chissantes que les Espagnols savent si\ 
bien préparer. Et puis, deux étages\ 
consacrés à l'architecture, à Vartisa-\ 
nat, au folklore si riches de V Espagne! 
à la nouvelle éducation, au travail...\ 
Et^ partout, ces excellents éléments de\ 
décoration que sont les grandes cartesh 
illuminées. Comme on voit, un pavil-% 
Ion entièrement consacré au peuple, a 
son labeur, à son art, à son génie créa^ 
teur... 

Il y a certainement à l'Exposition 
des pavillons plus somptueux il n'y en 
a pas de plus émouvant, de plus pa^:, 
thétique. Cet édifice rectangulaire, sf 
net, si simple dans son dessin, est plus 
qu'une construction faite avec un peu. 
de béton, de carton pâte et de métal:' 
c'est un symbole, fait avec du courage-, 
et de l'espoir. Le courage d'un peuple-, 
grand dans la souffrance et l'espoirî 
d'un avenir plus beau. a 

Lydia LAMBERT 

A u F O Y E K 
F ê t e e n h o n n e n r de l a B r i g a d e de cJioc de J a ae^me 

Mola, M ASSatSSlMl 
Sur son cadavre, le peuple 

espagnol doit cracher son de-
goût d'un tel spécimen de cri • 
minalité et de bassesse. 

Si Queipo est un idiot et Franco un 
vaniteux, Mola était le criminel misé-
rable pour qui le genre humain ne 
comptait guère. 

Si l'accident d'aviation qui lui a coû-
té la vie avait eut lieu quelques mois 
en arrière, aux cimetières d'Espagne il 
y aurait aujourd'hui beacoup moins de 
petits cercueils. 

Ce général factieux, comme le Vau-
tour, aimait la chair tendre des en 
fants. A Madrid, il en fit un grand 
carnage, et lorsque la population fit 
evacuer tous les enfants, il chercha 
plus loin, à Bilbao, de nouvelles victi-
mes pour satisfaire sa férocité de dé-
pravé siphylitique. 

«Si Bilbao ne se rend pas, je ferai 

d'Euscadi un immense cimetière ! », 
avait-il dit. 

Le misérable n'existe plus. Notre 
malédiction et celle de l'Histoire pè-
sera sur lui, et lorsque la' guerre finira 
par notre victoire, il faudra alors cher-
cher ses' restes et les jeter en putréfac-
tion aux loups, pour eviter que même 
ses cendres pussent un jour se mélan-
ger à la terre dé la nouvelle Espagne. 

JULIEN D E L A T T R E 
De la 1" B. Internationale 

Artistes et public fraternisent joyeusement au cours de notre dernière fête 
donnée avec succès dans les nouveaux locaux du «Foyer». 

Salutation aux hommes du Commandant Cardeur 
A l'occasion du départ du Bataillon 

de Choc de la 26ème Division, le Foyer 
du Français adresse aux camarades qui 
le composent tous ses encouragements 
pour les luttes qu'ils vont affronter 
avec le courage et l'abnégation qui les 
caractérisent. 

Nul doute que de tels hommes unis 
à un Chef comme le Commandant Car-
deur, qui sait allier le courage et les 
dons militaires à l'esprit fraternel, par-

ticiperont pour une grande part à l'a-l 
néantissement du fascisme envahis-| 
seur. 

Espérons que dans un temps relati-| 
vement court tous ces braves camara-i 
des seront de retour parmi nous et que 
ce jour là nous pourrons feter joyeuse- ' 
ment la victoire. 

Camarades du Bataillon de Choc de, 
la 26ème Division, bon courage, et à", 
bientôt ! Salut ! 

Le contrôle 
L'Allemagne et l'Italie ont décidé de 

ne plus participer au contrôle (le& côtes 
espagnoles. Elles l'ont fait sâvoir au 
Comité de Londres. Mais elles ne rap-
pellent. pas leurs navires de; guerre. 
Il-semble même qu'elles envoifcnt dans 
les eaux espagnoles de nouvelles unités 

Le fait que les navires alleitiands et 
italiens cessent la surveillance dont .ils 
sont chargés par le Comité de non in-
tervention, ne gêne ni la France, ni 
l'Angleterre. Les Italiens et les Alle-

mands contrôlaient le secteur républi-r| 
cain. S'ils ne veulent pas continuer le] 
contrôle, tant mieux. 

Mais si l'Allemagne et l'Italie se re- i 
tirent du contrôle, rien ne justifie le 
maintien de leurs bateaux de guerre 
dans les eaux espagnoles. 

Or, une dépêche de Rome nous in-
forme que les navires itahens «conti-
nueront à rester dans la zone espagnole .] 
et à exercer, POUR LEUR COMPTE, 
le contrôle afin d'éviter tout ravitaille-' 
ment de contrebande des gouverne- • 
mentaux». ì 

memoriaesquerra.cat — L'Avant-garde [Barcelona, 1937-1938], 12/6/1937, pàgina 2



L'A VANT-GARDE 

De Barcelona aux fronts de Contre les bombardements des villes ouvertes faut-Il em-
combat Aragonais ployer les mêmes moyens que ceux des "fascistes" 

Fragments d'un " c a r n e t de r o u t e " 
par Maurici A. Sollin 

...En ce «pueblo» de première ligne, 
les hommes composent la plus belle 
galerie de «types» que nous ayons 
encore rençontrés... Disparates autant 
par l'origine que par la mise, de men-
talité, de physique, de formation, d'é-
quipement aussi dissemblables qut? 
possible, ils se rejoignent et se retrou-
Vent cependant tous unis dans le même 
sentiment humain de révolte contre les ' 
forces d'oppression, -et leur foi, leur 
courage, leur dynamisme valent en 
qualité, en intensité, ceux de leurs frè-
res en communion libératrice de tous 
les autres fronts..-. 
•• Il y ,a là de magnifiques «gueules» 
de pirates, de corsaires farouches, de 
«desperados», de brkves «bandits», 
dé' «hors-la-loi» sympathiques qu'il 
noû s souvient avoir croisés au hasard 
de inultiples films «yankee»... Et il 
n'est pas jusqu'aux titres de ceux-ci 
qui n'aient été utilisés pour maints 
baptêmes guerriers : des personnages 
imaginaires tels que «Frankenstein», 
«King Kong» et autres, ont donné leurs 
noms à des colonnes, à des batteries, à 
des corps d'élite, et vivent à present 
de la plus vraie réalité quotidienne... 
«Tchapaieff», le héros des '.'bandes» 
soviétiques n'a pas non plus été ou-
blié... Quant au «Négus» il demeure 
ici de brûlante actualité : affublé d'un 

'tel patronyme, il est, en quelque mys-
térieux coin du front, un type popu-
laire désormais fameux que les insur-
gés connaissent bien pour avoir été, 
à plusieurs reprises déjà, pris de la 
i)lus vive panique à son approche... 

...Avouons toutefois avoir également 
vu beaucoup d'autres beaux gas mus-
clés, superbement bâtis, rasés de préi 
et aussi soignés que le permettent les 
circonstances... Deux miliciennes mê-
me, deux soeurs. délicieuses en leur se-

•-ysntfti^teiiue, ppian-aieet, 
impeccablement rriaquillées et» coif- ' 
fées, céder des points aux'plus sédui-
santes «muchachas» barcelonaises : et; 
cependant, elles vivent. du matin au 
soir, et du eoir au matin, depuis des 
semaines ia dure vie des hommesi d'ici 
et ne cessent de rendre les plus pré-
cieux services, quand elles ne manient 
pas elles-mêmes le revolver ou le fu-
sil... . 

• 
...Avec autant de simplicité, de bon-

homie naturelle, sans pose et sans chi-
qué, se comportent les Chefs... 

A ce camp^ d'aviation d'«Alas Ro-
jas» («Les Ailes Rouges»), nous .avons 
approché la plupart d'entre eux, venus 
des différents fronts, amicalement 
réunis en", conseil, sOus la tente,' déli-
bérant avec calme, maitrise, sang-
froid... 

Et le «moral», pai-mi eux, s'il ne 
s'extériorise pas avec l'exhubérance 
courante chez leurs hommes, n'en est 
pas moins aussi parfait : la vigoureu-
se poignée de mains que nous donna 
ce commandant accompagnée —la plus 
mâle assurance brillant en son regard 
clair—, d'un large et confiant sourire, 
en même temps que de cette brève dé-
claration : «Tout va bien!», nous pa-
raissent à ce sujet, et en ces circons-
tances, des plus significatifs... 

• 
...Le matin de notre départ, une 

bonne odeur de pain chaud nous fait 
arrêter un court instant devant ce four 
rustique qu'un milicien à demi-nu 
—boulanger de son état, dans le civil— 
emplit, en manière de combustible, 
de naïfs bois peints et sculptés (il y en 
a tout un immense tas dans la cour...'' 
trainès, peu de jours auparavant, de 
l'église voisine... Comme quoi i-ien ne 
se perd, chaque chose, chaque objet 
trouvant un emploi, une utilité neu-
ves, variant avec le temps et les cir-
constances, et le mieux adaptés à 
elles... 

• 
...Sur la grand'route, salués pai 

d'innombrables vivats, nous croisons 
les renforts d'artillerie impatiemmen!. 

Les fascistes ont une tactique de terreur, contre laquelle nous sommes 
impuissants. 

Les bombardements des villes ouvertes et de la population civile sans 
défense est l'apanage de nos ennemis... 

Pour eux, ce n'est pas les objectifs militaires qui sont le but de ces ope-
rations. 

. Guernica, Durango, Almería, en constituent la preuve. 
C'est le peuple, la population civile des agglomérations ouvrières, leurs 

seuls objectifs. 
Par la terreur, ils s'imaginent detruire toute résistance. 
Les cadavres de femmes, de viellards, d'enfants, sont uk beau butin 

de guerre pour les vautours à croix gammée!... 
Pouvons nous en faire autant? 
Telle est la question qui se pose devant l'infériorité manifeste où nous 

condamnent nos sentiments humains. 
A ce sujet, le ministre de la Defense du Gouvernement Espagnol vient 

de faire les suivantes remarqués en repouse à une dépêche lui demandant 
des moyens efficaces pour protéger les populations civiles: 

«... Nous n'avons jamais appliqué le système des factieux par scrupule 
de conscience et aussi parce que nous pensons que notre titre de gouver-
nants doit s'étendre non seulement au territoire où nous exerçons pleine 
autorité, mais aussi au reste du pays —duquel nous sommes les légitimes et 
seuls représentants... 

Nous avions espéré en vain que 1 ennemi ferait lui même une fin aux 
inhumains procédés mis en œuvre devant Madrid, et qu'il continué à appli-
quer avec la même furie à toutes les populations deineurées «loyales»... 

Devant son insistance cruelle et ses incessants méfaits aériens, notre 
conscience semble à présent vaciller et le doute s'empare de nous : nos scru-
pules, nous interdisant les «représailles», sont-ils en accord avec le devoir 
sacré que nous avons de «gagner la guerre»... 

iPjresse iasciste d^Italie 
Ordres Secrets aux iottrnauix italiens 

Une fois encore le Professeur Rosseli 
a rendu un grand service à la cause 
de la Liberté par la publication, dans 
son «Giustizia e Libertà», des ordres 
secrets envoyés aux journaux par le 
Ministre Alfieri. 

-Nous en traduisons (du «Nevi? Times 
and Ethiopia News») quelques uns qui 
ont rapport à nous. 

Janvier, 5. -— Pas de critiques sur' la 
Turquiè. niême.-si ,,eUe autorise,.le pas-

par les Dardanelles.' 
Janvier, 7. — Ne pas parler de l'at-

titude de l'Allemagne à l'égard du 
inouvemerit. des bateaux dans ' la Mé-
diterranée. • . ' , 

Donner l'espace le plus large à la 
réponse italienne sur la, non-interven-
tion en Espagne. 

Janvier, 11. ^.N'attaquer jamais le 
Gouvernement Suiss.e et ne pas. pu-
blier de' nouvelles .qui pourraient lui 
nuire. ' 

Janvier,; 16. --r Taire les nouvelles 
sur 'les attaques aériennes .̂ des forces 
Nationalistes d'Espagne sur les villes 
ouvertes et sur la population civile. 

S'il fallait en parler, ne jamais dire 
que c'est l'oeuvre des aviateurs italiens 
ou allemands. 

Janvier, 19. — Ne pas publier, les 
nouvelles donnéés par l'United Press, 
sur l'arrêt d'un bateau italien par l'Ar-
mée «Rouge» espagnole dans les eaux 
territoriales d'Espagne. 

Février, 9. — Ne jamais dire que les 
«Rouges» en Espagne sont «totalement 
battus». Il faut ne- pas montrer trop 
d'optimisme en cette mattière. 

Février, 10. — Supprimer les nou-
velles sur l'achat des bateaux espa-
gnols par la Société Coopérative «Ga-
ribaldi». 

Février, 20. — Aucune mention de 
l'incident qui a eu lieu aujourd'hui à 
l'entrée du Tribunel Spécial de Rome. 

Commencer, et, continuer dans les 
éditions suivantes, une autre attaque 
contre la Chécoslpvaquie. 

Mais surtout ne pas donner la date 
après laquelle on ne permet plus d'en-
voyer de «.volontaires» en Espagne. 

Février, '-26. — Répéter, dans les èdi-

attendus... Ils vont aussitôt prendre 
leurs positions d'attaques respecti-
ves... Et ;d'ici quelque temps, ainsi 
que nous Ip font promettre les hommea 
avec lesquels nous avons vécu d'in-
oubliables; heures, nous pourrons re-
venir pou| entrer triomphalement en 
compagni^ des colonnes victorieuses 
dans «Hii|jsca» à jamais reconquise... 

M. A. S. 

tions suivantes, qu'il'est sûr qu" Eden 
renoncera aux «Affaires Etrangères» 

Arrangez-vous avec vos correspon-
dants à Londres pour qu'ils télégra-
phient la demission de Mr. Eden. 

MarSj 5. — Supprimer toutes les 
nouvelles' concernant les soldats ita-
liens blessés en Espagne et arrivés à 
Naples sur un bateau-hôpital 'italien. 

Oublier l'histoire, répétée frop sou-
vent, sur les enfants qui laissent leur 
foyer, po^r aller à. Rome, voir le Duce. 

Mars, ;'47. — Mettre en première 
page et donner" la plus grande impor-
tance au communiqué des «Nationa-
listes» de Salamanca, sur la cession 
éventuelle por le Gouvernement de Va-
lence, du Maroc Espagnol à la France. 

Etre cërtain que vôtre journal ne 
donne pas l'impression que les ope-
rations guerrières en. Espagne ont fai-
bli d'intensité. . 

Mars, 31. — Ne pas reproduire les 
discours du Général Queipo de Llano, 
parce qu'ils sont trop idiots et trop 
loin de la réalité. 

Avrili 7. — Laissez de la place pour 
parler de l'affaire de Jagoda, en Rus-
sie, en remarquant la brutalité et l'im-
moralité de Stalin; il faut le traiter 
comme un aventurier sans scrupule. 

Avril, 14. — Reproduire, amplifie:' 
et commenter les nouvelles transmis-
ses de Londres par 1'«Agence Stefani» 
sur lè désir d'une large conflagratior. 
qui détruirait les foyers ouvriers. Con-
•firmer que si Edward VIII était resté 
sur le Trône, il aurait empêché ce 
malheur. 

Parler en bien et longuement du con-
cert de musique italienne donné à Pa-
ris et signaler la presence de Mm. Le-
brun. 

Ne pas mentioner les attributions 
reservées à Franco et ne pas dire un 
mot sur les changements opérés, danp 
l'Etat-Major des forces «Nationalis-
tes». 

Avril, 19. — Moderation sur les re-
ductions de salaires. 

En faisant mention du Ministre 
Français Delbos, indiquer qu'il est 
très médiocre intellectuelement, et 
qu'il est r«homme de paille» de Her-
riot. i 

Paire la critique du nouveau livre 
de Rlum et le qualifier d'immôM. 

Parlez avec précaution des opera-
tions «Nationalistes» au Pays Rasque 

Doriot', vient d'être pappé comme 
maire pour ses «irrégularités», | mais 
l'existence du P. P. F. n'est-ellë pas 
une autre irrégularité vis-à-vis '̂ de la 
loi? 

L'arbre de Guernica, chêne- séculaire, 
symbole des libertés Basques. 

le isiie le iiii 
Récit de l'abbé Alberto O N A I N D I A , 

chanoine de Valladolid 

J'appris à Bilbao que l'armée fascis-
te passait à l'offensive sur le front de 
Biscaye après y avoir été contenue pen-
dant plus de six mois. Un devoir fihal 
m'appelait à Marquina, à 50 kilomè-
tres de Bilbao sur la route de Guer-
nica, auprès de ma mère, ma belle-
sœur et ses quatre enfants. Le Gouver-
nement de Bilbao avait mis à ma dis-
position une voiture p ^ r aller quérir 
ma famille et l'amener à Bilbao. 
. Il était exactement cinq heures moins 

le quart lorsque je suis arrivé avec ma 
voiture à l'entrée de Guernipa, près du 
màrch'ê dê  bétail". Une foule dense et 
animée peuplait la place.. Je fus frappé 
du calme avec lequel les braves pay-
sans de jmon pays continuaient à mar-
chander sur les prix d'un bœuf, d'un 
agneau, d'un cheval. Exactement com-
me si le pays connût les douceurs de 
la paix... 

Soudain, le tintement des cloches 
retentit. Nous savons ce que cela' veut 
dire. Dans les villages de la Biscaye, 
les cloches remplacent les sirènes d'a-
larme... Un avion de bombadement fit 
son apparition dans le ciel. Tranquil-
lement, sans se presser, la population 
prit la route des refuges se trouvant 
un peu partout sur les collines de fai-
ble altitude qui entourent la ville. 
«Ce n'est'rien, dit un paysan qui pas-
sait près de moi. C'est un «blanc», (la 
population de Biscaye a ainsi baptisé 
les avions bimoteurs allemands pour 
les distinguir des trimoteurs, «noirs» 
ceux-ci). Il va sûrement jeter quelques 
obus, puis il partira. Comme tous les 
jours...». 

Mais non! Le «blanc» né lança point 
d'obus. A peine était-il au-dessus de 
nous qu'une escadrille de sept avions 
puis une autre de six, puis encore une 
troisième composée de cinq junkers 
apparurent sous le ciel de Guernica. 
Ce fut le signal d'une panique indes-
criptible. 

VIEILLARDS, FEMMES ET EN-
FANTS TOMBÈRENT COMME DES 

MOUCHES 
Il était exactement cinq heures 

moins dix quand les avions. —alle-
mands, cela ne fait pas de doute— 
ouvrirent le feu. Ils volaient à une al-
titude qui, d'après mon estimation,, 
était de 200 mètres, et mitraillèrent 
dans un fracas épouvantable la foule 
courant vers les refuges. J'ai vu des 
vieillards, des femmes et des enfants 
tomber comme des mouches. De l'au-
tre côté du ruisseau, j'aperçus un pay-
san labourant sur son -champ et qui, 
quittant sa charrue, courait vers un 
refuge. Un avion le poursuivit et. ne le 
lâcha point avant de l'avoir tué par 
les balles de sa mitrailleuse. 
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L'A VANT-GARDB 

Voilà, la première phase de l'atta-
que aérienne sur Guernica. 

Et voici la deuxième : Les quelques 
18 avions se levaient à une hauteur 
de 400 mètres environ. Et ce furent 
les bombes... Pendant plus d'une 
heure, sans une minute de répit, les 
obus tombèrent par mi l l iers sur les 
maisons de Guernica. Systématique-
ment, avec une sauvagerie que je n'au-
rais jamais pu imaginer malgré les dix 
mois de guerre civile en Espagne, les 
aviateurs visèrent chaque bâtiment 
qu'i ls ne quittèrent pas avant de s'être 
assurés qu ' i l fût détruit. 

Troisième phase : Les avions se mi-
rent à la recherche des refuges. Sur 
chaque coin qu' i ls croyaient être sus-
ceptible de cacher des êtres humains, 
ils lancèrent des bombes. Plusieurs 
refuges où des centaines de personne.-; 
étaient entassées, furent ainsi atteints. 
De là le nombre particulièrement éle-
vé des victimes. De là, également l ' im-
possibilité où l 'on se trouve de consta-
ter leur nombre exact, car les refuges 
bombardés furent complètament ense-
velis dans une profondeur de d ix mè-
tres sous la terre. I l n'est pourtant pas 
exagéré de dire que près de deux mi l le 
êtres humains ont péri à Guernica le 
26 avr i l dernier. 

I l est naturel que je croie aux mi-
racles. Mais lundi 26 avr i l , à six heu-
res de l 'après-midi, cinq miliciens bas-
ques et moi avons vécu nous- mêmes 
un miracle. Pendant que les avions 
pourchassaient les refuges, tels des 
oiseaux de proie avides de sang et de 
carnage, l ' un d'eux, un tr imoteur, 
aperçut ma voiture abandonnée sur 
la route à 50 mètres de notre cachette. 
L'aviateur croyait sans doute que quel-
que personne s'y cachait à l ' intérieuf 
ou en dessous. Pendant plus de deux 
minutes i l cribla de balles la voiture, 
tournant autour, et le miracle se pro-
duisit : I l ne p i i , apercevoir notre ca-
chette! Nous étions à ce moment-là, 
mes compagnons de fortune et moi, 
plongés sous l'eau en position couchée, 
la tête aux aguets. 

Et voici enfin la quatrième phase 
de ce massacre, de cette soif de des-
truction sans exemple dans l 'histoire. 
I l était environ sept heures. De nou-
veau les aviateurs, sinistres assassins, 
pr irent de l 'alt i tude. Et ils lâchèrent 
des bombes incendiaires... Immédia-
tement, j 'avais saisi le sens de cette 
tactique... Déjà, j'entendais la voix de 
l ' inqual i f iable Queipo de Llano qui, le 
lendemain, dirai t dans son micro qu;. 
«les miliciens basques ont incendié la 
vi l le historique de Guernica avant de 
prendre la fuite». Ce bombardement 
a duré 35 minutes jusqu'à ce que toutv 
la vi l le ne fût qu 'un immense brasier. 

UNE VISION DANTESQUE 

La destruction de Guernica et le 
massacre de deux mi l le êtres humains 
ont donc duré exactement 2 heures 
45 minutes. Chez tous, c'est une habi-
tude maintenant de regarder sur nos 
montres pendant la durée d'une ba 
taille... 

Quand le bombardement eut c^ssé, 
les avions disparus, la population res-
tée vivante sortit des cachettes. Je n'ai 
pas entendu un seul cri , un seul gé-
missement. Notre stupéfaction était 
telle que nous ne pûmes prononcer un 
mot. Ce n'est qu'une demi-heure après 
que la vision fut absolument dantes-
que. A ce moment-là seulement tout le 
monde a pu réaliser toute l 'horreur de 
ce qu i venait de se passer. I l faisait 
déjà nui t , mais Guernica en flammes 
éclairait toute la région. Sur la route, 
je recontrai une femme gisant sur le 
sol. A côté d'elle, un enfant de six 
ans, râlant. J'avais juste le temps de 
l u i donner l 'absolution et le pauvre 
petit être expirait dans mes bras. 

Mon devoir m'appelait à continuer 
mon chemin vers Marquina. Mais sept 
kilomètres avant mon vil lage natal, je 
rencontrai sur la route ma famil le et 
toute la population de Marquina, tom-
bée quelques heures auparavant entre 
les mains des fascistes. Quand je dis à 
ma mère que j'étais arrivé à Bilbao de 
Biarr i tz en avion, mon petit neveu, âgé 
de cinq ans, me demanda subitement : 
«Et tu as jeté des bombes sur nous? »... 

I l était m inu i t quand nous avons de 
nouveau passé par Guernica. Toujours 
la même brasier épouvantable, indes-
criptible, s'étalait devant nous. Des 
agneaux, des chèvres, des boeufs sans 
maîtres peuplaient la route, piétinant 
des cadavres... 

Il faut aussi sourire 
I l y avait autrefois un saint très coté 

parmi les ames pieuses puisqu' i l pro-
curait aux pécheurs une bonne mort. 
Pour cette raison la clientele ne lu i 
manquait pas et les cierges et les priè-
res ailuaiént vers lu i comme 'es mou-
ches sur le miel... 

Un jour une dame sagement pieu-
se, passa marché avec lu i . 

En échange d'une bonne dévotion, le 
saint promi t de faire le nécessaire pour 
qu'à l 'heure du trépas, la bonne fem 
me se trouva en parfai t état de sainteté, 

Ce fut la bonne vie. Pas un des sept 
péchés ne fut oublié! La dame comp-
tait toujours sur la parole du saint. 

I l arriva, le jour fatal! La dame 
mourut et son âme passa en enfer pour 
toute l 'éternité. 

Et le saint d'autrefois, perché sur 
son nuage, rigole encore. 

Cette histoire peut aujourd 'hui s'ap-
pl iquer à ce pieux scélérat; nommé 
Mola, ancien général, sadique, qui 
malgré sa, foi si embetante pbur Dieu 
même, vient de trouver une 'mor t af 
freuse et sans gloire. 

• 
Nouvelle très importante : 
Le divorce de Duc de Windsor, que 

tout le monde attendait, n 'a pu être 
prononcé, malgré le tapage de la gran-
de presse. 

Celle-ci doit, donc, se contenter du 
mariage de Mme Simson, femme du 
monde très cotée parmi la cour de 
Buckingham Palace. 

Nous pouvons annoncer a nos lec-
teurs que la noce a eu lieu en cachette 
quelque part. Ceci est très importan!; 
puisque «Paris Soir» l 'af f l rme et que 
Léon Bailby en a fait une interminable 
chronique. 

Que ceux qui croient à la gravité de 
la situation internationale se rassurent! 

• 

Si Mussolini et Hit ler envoient leurs 
legions en Espagne, i l faut aussi con-
venir que l 'URSS a bel et bien contra-
venu aux plus sacrés' droits internatio-
naux en envoyant son aviation en plein 
cœur du Pôle Nord. Cet attentat à la 
l ibre disposition des peuples a fort ému 
les mi l ieux diplomatiques d'Europe et 
l 'on s'attend a ce que la population 
Polnordique envoie à la S. des N. sa 
plus glaciale protestation. 

Le grand maigre 

Journaux reçus au Foyer et expediés 
gratuitement aux miliciens du front et 
des hôpitaux qui en font la demande. 

(Semaine dernière) 

J o a r n a n x : 
L'Humanité . . . 25 numéros par p u r 
Le Populaire . . . 4 i l. id. 

H e b d o m a d a i r e ! « : 
LP Libertaire . . ' . . 10 numéros 
Le Canard enchaîné . . . 12 id. 
La Vie Ouvrière . . . 30 id. 
Regards . . . . . 12 id. 
Le Combat Syndical . . . 12 _id. 
La Vo ix L iber ta i re. . . 25 id. 
Le Merle Blanc .30 id. 
Front Rouge 10 id. 
Paix et Liberté . . . . 10 id. 

N O T E Z B I E N 
la nouvelle adresse du 

Foyer du Français Antifasciste 
18, Av. Pi i Margall - Barceione 

L E S C A N D A I _ E I D E L ' E X P O S I T I O N 

—Comment! Vous allez à l 'Exposi-
tion? E h bien! vous n'avez pas peur! 
Ne savez-vous pas que cette Exposition 
est le plus grand des scandales? Ainsi... 

. . .Ceux qui commettent l ' imprudence 
de s'aventurer à l ' intérieur du pavi l lon 
soviétique sont dépouillés par le par-
tageux de service de la moitié de leur 
avoir ! 

Le pavil lon allemand, qui est cons-
truit avec les pierres desquelles on 
extrait le saindoux aryen, va, un de 
ces jo.urs, nous fondre sur la tête! 

CAMARADE DU FRONT 
Toi qui, isolé, n'as pas de fa-
mille en Espagne, adresse-toi 

au FOYER DU FRANÇAIS 
ANTIFASCISTE ' 

Nous sommes à t-a disposition 
pour toutes les démarches que 
tu pourrais avoir à faire, et 
également pour t'aider en tout 
ce qui pourrait t'être utile. 

Le Foyer, c'est ta maison, 
ta famille 

Au pavil lon italien, un Mussolini 
équestre est contraint de s'exhiber 
sans chemise! la C. G. T . s'étant op-
posée à ce qu'il revêtit la chemise 
noire! 

Quant au prétendu Palais de la Dé-
couverte, vous y découvrirez tout au 
plus une belle pagaïe, car la C. G. T . 
a exigé que la terre ne tourne que 
40 heures par semaine et que les pla-
nètes prennent leur repos par roule-
ment. 

Bref! c'est la dictature rougé maî-
tresse partout. Le soileil lui-même en 
subit la loi et s'il darde sur noué de si 
ardents rayons, ce n'est là qu'un mo-
yen sournois de nous faire devenir 
tous écarlates! 

(La Vie Ouvrière) 

U BOITE DU FACTEUI 
Moreno, Grañe: Nous t'enverrons des 

journaux régulièrement. 
Papuccy, Vailfogona: Es-tu devenu ! 

maboule, vieux? Soigne-toi! Autrement : 
que diront les «artistes» du «Barrio» ! ! 

Viti, Albacete: Nous avons été très 
contents de ta lettre. De toi, nous gar-
dons un excellent souvenir. Ton enve-
loppe est toujours dans la caisse. 

JLozano, Bujaraloz: Nous t'envoyons le 
journal. C'est gratis! 

Garcia Hodrigaez, Calabazalés: Nous , 
t'expédions noire feuille. Merc i pour tes^ 
éloges. 

haden Romain: Si tout le monde fai-
sait comme toi, je casserais bientôt ma 
pipe. 

tiollet, Barbastro: E n Aragón i l y a dès 
Aragonnais; en Auvergne, des Auverg-;; 
nats; dans ta valise i l n 'y a rien. 

Valette: Nous t'envoyons ce que tu 
demandes. Garde tout l 'argent que 
pourras ramasser p a r m i les camarades d 
Suresnes. Un jour viendra où tu rece-?j 
vras la visite de notre Madelon. 

Chauvé, Cerro Otero: Nous all'ons tê  
nommer accrocheur numero un pour tonj 
bon trevail , mais cela sera sans sold^ 
Garde donc les espadrilles. 

Yolande Philipon et Joseph López:'¡ 
Vous .almez voyager incognito comme lest 
ducs de Windsor. Votre départ fut a l 'an-1 
glaise. Si vous eiez coiitems, tant mieux'; 
i \ous vous envoyons le bon jour et aussi-
un colis avec les effets demandés. 

Staes, Bujaraloz: Les transformations 
dont tu paries sont nécessaires et elles 
ont l 'agrement de la i re changer d'hori 
zon. T u peux croire que ta visite noui 
sera agreable. 

A. Tprres, Almuniente: Nous i'env 
yons les journaux, régulièrement. Don 
le bonjour à Truëba et un bon baiser a 
la plus belle lille du patelin. 

Bardien, Tardienta : T u fais bien de te í 
mefier car l 'on vient de découvrir que 
nous sommes des espions a la solde du 
deuxième bureau! . . . 

Soutanes, Cogolluelo: C'est entendu, 
mais tu pourrais bien nous dire où loge « 
la belle en question! 
Marti, Las Casas: T a famil le trouvera à 
Toulouse des Camarades au S. R. L rue; 
Saint Georges. 

Doulcet, Guadalajara: Merc i une autre 
fois. 

Leroy, Yalencia: Merc i pour tes ges-
tions. Veux-tu nous dire comment i l faut 
faire pour t 'acclamer, parce que tu le 
mérités, et nous ne pouvons quand même 
pas crier «Vive Leroy !» 

Colin, Colmenarejo: T u as la même 
ponture que nous, c'est pourquoi tu trou-
veras bon le cognac. 

Daucros, Frederic, Hyères: Nous t'a-
vons envoyé les numéros demandés. 

Renard, Torrebeleña: Notre journal, etf 
les autres journaux français qui nous? 
parviennent nous te les envoyons com-:t 
me tu désires. Rien a payer. 

Ibarra, Alcubierre: Changement de po-
sition! T u vas tout connaître! Le man-
dat que tu veux nous envoyer doit être' 
mis au nom du Camarade Responsable.' 
Comment reçois-tu les journaux mainte 
nant. 

Bassegoda, Vi l lanueva de la Serena: Tu 
es pardonné. Mais ne le fais plus; nous 
aimons toujours les communications d^ 
nos amis. 

Sala, Tortosa: Reçu ta lettre. 
Bourgeaiseau, Almuniente: Tous te re-

mercions inf in iment pour les lettres que 
tu nous envoies. Elles sont toujours ai-t 
niables et sincères. 

M I L I C I E N S F R A N Ç A I S 
Nous vous prions de nous écrire line 

fois par mois pour nous dire si les en-
vois arr ivent régulièrement. Dans le cas: 
où nous ne recevrions aucune communi ? 
cation durant ce temps, nous arrêterions 
les envois supposant que l'adresse a 
chaugé. 

Aucun doute n'est possible. Rien ne 
justifiait la présence du «Deutschland» 
à Ibiza. «Rien que l'intervention». Rien 
ne justifiait sa canonnade contre les 
avions républicains. «Rien que l'inter-
vention». 

Gràf iques Typas - S a l ò Garc ia Hernández, 1 7 1 - Barcelona 
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